Les grands écrits : 
La BIBLE

Jusqu’en 1789 on ne peut pas séparer représentation politique et religieuse.
Le système :        .1.image <> représentation <> réalité.2.
Fonctionne dans les 2 sens : de 2 à 1 « à quelle question cet objet est il la réponse ? »
De 1 à 2 « chaque œuvre produit une réponse à la question que pose l’artiste. L’artiste s’exprime par l’image car il n’y arrive pas par les mots.
Tout discours religieux produit des œuvres d’art, la fonction religieuse crée de l’objet.

Quelles divisions ?
- Polythéisme : indous, Amériques du Sud, cultures Africaines.... on manque de textes car ce sont des croyances essentiellement exprimées par l’objet symbolique.
- Monothéisme : Islam, Judaïsme, Christianisme….  Sont des religions « du livre ». Cette religion du livre est dite BIBLE, identique pour chaque religion, sauf chez les catholiques où il y a eu une division 
		* ancien testament : depuis la création du monde jusqu’à 200 avjc.
		* nouveau testament : naissance / vie / mort du Christ.
Ces 2 textes ont été acceptés par l’Islam, mais complétés par le Coran.

L’iconophobie de l’image vient de Dieu lui-même, du décalogue (les 10 commandements) qui imposent l’unicité du dieu, et interdit sa représentation pour ne pas l’idolifier.

Les premiers textes de la Bible datent de 2000 avjc. Les derniers sont mis à l’écrit en 80avjc et reprennent les traditions orales, mésopotamiennes ou égyptiennes beaucoup plus anciennes.
Pour citer la bible : LIVRE + Chapitre + Verset : Gen-1-2 ou Gen-1-2,3 ou ou Gen-1-2-4 (verset 2 à 4).

Qu’est ce que La BIBLE ?
Certains disent que c’est la parole de Dieu, or dieu ne parle pas. Mais dieu inspire par le biais de chefs religieux (patriarches, prophètes, prêtres, etc.).
La Bible ne raconte pas dieu, mais la vie du Peuple Juif et comment ces tribus nomades se sont sédentarisées, ont acquis Terre+chef+lois et ont ainsi gagné une histoire, une identité et une culture.
Mieux vaut commencer la lecture par Abraham, pasteur Nomade : c’est le moment fondateur du judaïsme où Abraham entend une voix qui lui ordonne de quitter son pays pour créer une nation. Cette phrase aujourd’hui si longue se résumait à 2 mots d’hébreu qui signifiaient  « viens vers moi ». le texte nous est donc parvenu après avoir traversé des situations culturelles dues aux époques, suivant que les peuples furent en guerre ou en situation de domination.
Le peuple juif est fortement marqué par sa géographie : la terre promise à Abraham est une bande de terre coincée sur la côté Est de la méditerranée : Israël. C’est un lieu de passage et de transition très fréquenté par de nombreuses tribus. On est au centre d’un brassage qui s’illustre par la création d’une nouvelle culture avec des influences Babyloniennes, Assyriennes, Grecques, Romaines,etc… Ce brassage culturel va donner le Livre.

Rq : le mythe fondateur à l’époque, 1800avjc. (« suis moi » ; «  deviens toi-même ») est une notion relativement moderne pour l’époque. 

Puis Abraham enfant Isaac, qui enfante Jacob, qui devient Israël.
Dans la bible il y a l’espace historique (datation) mais aussi des genres littéraires : à chaque type d’écriture correspond un cycle culturel qui est la modernité de l’époque. 

Conception juive du temps.

- Avant 1000 avjc.
Essentiellement des traditions orales pas assez d’écrits. C’et l’époques des « 12 tribus d’Israël », plus ou moins réduites en esclavage par les Egyptiens.
Moïse, fils d’une esclave juive, est laissé dans un panier à la dérive sur le Nil pour éviter à sa mère de le tuer. Le nourrisson est recueilli par la fille du pharaon, qui l’élève comme son fils. Se sachant juif, Moïse ne supporte pas de voir son peuple asservi et il obtient le droit pour lui et ses tribus de quitter le pays : c’est l’exode et la traversée de la Mer rouge. Le peuple arrive à Canaan et y construit un temple pour son Dieu : Jérusalem.

- 933 avjc.
Division du royaume en 2 parties : au Sud Juda > Yahvé > tradition Yahvéhiste    > capitale Jérusalem. Au Nord > Elohim > tradition Elohiste > capitale Samhan.
Ces 2 royaumes racontent leur propre histoire : Dieu est appelé Yahvé dans l’un, Elohim dans l’autre. Ce système fonctionne jusqu’en …

- 587 avjc.
Habu attrape les Juifs et les déporte à Babylone. Ils sont transformés en esclaves : toujours peu de textes écrits, mais beaucoup de traditions orales, transmises par les prêtres de l’époque, qui étaient alors au sommet de la hiérarchie sociale.
A cause de l’esclavage, beaucoup de vieillards meurent, et avec eux nombres de traditions orales, comme si on brûlait une bibliothèque. Se rendant compte de ces pertes le peuple juif pose alors son savoir par écrit et donnent le niveau P du code sacerdotal.
On a donc 3 sources différentes : Yahvésites, Elohistes et Sacerdotal ; 3 brouillons qui se terminent en …

- 538 avjc.
Chute de l’empire Perse, rétablissement de la démocratie à Israël.

- 400 avjc.
Sous l’impulsion du roi ESDRAS, qui convoque un groupe pour compiler les textes, se fait le Deuteronome (ou « pentateuque » en Grec ou « Fhora » en Juif) : c’est un ensemble de 5 livres auxquels vont se rajouter les livres des prophètes, les psaumes et les livres sapientiaux.
►Cet ensemble donne l’ancien testament.
Pour un juif le temps n’est pas comme une notion de progrès, mais une notion d’alliance, matérialisée par la promesse.

- 63 avjc.
Prise de Jerusalem par les romains : la promesse qu’on attend à l’époque : le Messi , le libérateur… le catholiques disent que c’est le christ, les juifs l’attendent toujours.

→ Ce qui fait la richesse de la Bible, ce n’est pas que ce n’est qu’une histoire d’une peuplade. Les textes sont universels, on peut les interpréter quelque soit l’époque sans risquer la censure, par un phénomène d’assimilation.
On a un livre qui est pour tout l’occident une source d’histoire commune et qui permet de faire passer des messages d’actualité.
Ces interprétations étaient évidentes jusqu’en 1850. Mais ce genre d’allusion se perd. Ces livres étaient la base de la culture générale jusqu’au 20ème siècle, ils nous permettent de lire 20 siècles d’histoire occidentale.

Qu’est ce que les religions issues de la bible peuvent apporter aux œuvre d’art ?
C’est un point sensible car nos esprits ne fonctionnent plus comme autrefois : il est compliqué pour nous de lire un texte écrit en plus de 1000 ans. Il est difficile aujourd’hui de différencier la Bible de l’objet Bible en tant qu’œuvre fondatrice. Ces textes sont considérés par certains comme des objets d étude, par  d’autre comme des textes fondateurs, d’où la difficulté.

Même dans le christianisme populaire se pose ce problème, car cette croyance est très proche du quotidien des gens, car les anciens dieux celtes et latins se sont infiltrés (l’hagiographie des saints successeurs de ces dieux a endossé leurs fonctions).
Les plus vieux sanctuaires pour la vierge sont construits près des sources, à côté de représentations des déesses romaines et gauloises. Pourquoi aussi a-t-on fixé la naissance du Christ au 25 décembre ? : Au départ il s’agit d’une grande fête romaine du solstice d’hiver. De même, Halloween correspond à la base à la fête dans morts des romains, qui a subit ensuite une différenciation : une tradition de ridiculisation (halloween), une tradition sans peur (Toussaint). Voilà comment, à partir d’une même base, on exorcise la peur en la ridiculisant ou en la sanctifiant.
Le christianisme a donc à assumer un héritage et il est beaucoup plus grave de nier les pluralités qui sont en nous et nous gouvernent, que de nier un seul dieu théorique, qui serait la cause première et rien de plus. L’erreur du christianisme est qu’on a voulu à l’époque se mettre en accord avec les pensées philosophiques grecques, ce qui a donné lieu à plusieurs erreurs : pour les Grecs il ne peut y avoir de pluralité.  
Quand on est monothéiste, on file fatalement vers le déisme (= un dieu complètement différent des hommes, grand architecte de l’univers).
Mais dès que l’on incarne une divinité, elle acquiert des attributs, donc des pluralités.

Il est évident que ce type de dieu supérieur est incompatible avec celui de la Bible qui s’intéresse aux hommes et crée des échanges avec eux. Cet échange à son paroxysme dans le nouveau testament, quand dieu s’incarne.  
Les chrétiens refusent un des philosophes : « Dieu se fit homme afin que les hommes devient Dieu, c'est-à-dire dignes de respect ».
Ex : « Cette femme doit-elle être punie pour son adultère ? » Dieu répond « Oui, mais que celui qui n’a jamais fauté lui jette la première pierre ».
« Summa Injuria » : La perfection du droit, c’est la plus grande des injustices : une loi qui ne tient pas compte du contexte est fondamentalement injuste.
Structure de la Bible : Les livres
Attention : un livre n’est qu’un récit, certains sont longs de 2 ou 3 pages.
Ancien testament.Les pophètes.
23.eraïe
24.jérémie
25.lamentations
26.erechiel
27.daniel
28.osée
29.joël
30.amos
31.atytas
32.jonas
33.michee
34.nahum
35.habacuc
36.sophonie
37.aggée
38.zacharie
39.malachie

Les livres poétiques.
18.job
19. psaumes
 20.proverbes
21.ecclésiaste
 22.cantique

Les Livres Historiques 
6.josué
7.juges
8.ruth
9.1 samuel
10.2 samuel
11 rois
12.2 rois
13.1 chroniques
14.2 chroniques
15.esdras
16.néthémie
17.esther


Le Pentateuque (= Thora).	
1.genèse 
2.exode
3.lévitique
4.nombres
5.deutéronome








- Les livres historiques racontent l’histoire des juifs après
leur exil de Babylone. 
Les juifs réactualisent en permanence les textes de l’Ancien
Testament, c'est-à-dire qu’ils y interprètent les évènements contemporains. Cette façon de voir les textes bibliques est difficile à concevoir pour nous les occidentaux, mais il faut savoir que c’est la façon de voir de 95% du monde.
Le fait d’objectiviser le texte est une notion complètement occidentale.

Nouveau testaement.Les autres épitres
59.jacques
60.1 pierre
61.2 pierre
62.1jean
63.2jean
64.3jean
65.jude


Les épîtres de Paul
45.roamins
46.1 corinthiens
47.2 corinthiens
48.galates
49.ephesiens
50.phillopiens
51.colossiens
52.1 thessalcoiciens. 
53.2 thessalcoiciens.
54.1 timothée
55.2 timothée
56.tite
57.philémon
58.hébreux


Les évangiles
40.mathieu
41.marc
42.luc
43.jean

Les actes
44.actes








- Actes = après la mort du christ.
- Autres épîtres = 60 à 80 : diffusion du christianisme dans l’empire romain
- Apocalypse = récit très poétique de la fin du monde mais le problème est qu’il n’y a aucune clé d’interprétation, c’est un récit très imagé.

La création du monde de Jérome Bosch.
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Dans ces tableaux, le château ou la citée représentée est toujours jérusalem. Mais dès qu’on représente le Christ, on verra deux citées : Jérusalem terrestre et Jérusalem céleste.

La représentation du paradis est celle du peuple sémite de l’époque, qui subissait beaucoup le désert et trouvait merveilleux le premier coin d’eau.
Dans la vision européenne il y a 2 visions : le gouffre qui fait peur ou l’endroit rassurant, signe de vie et d’abondance : c’est la vision de la méditerranée qui ne connaît pas de famine. 

On est toujours dans des populations qui se construisent autour des lieux fondateurs. Le problème reste la multiplicité : il y a donc des conflits pour les mêmes terres autour de la méditerranée.
En particulier en Israël, où sont présents Juifs et Arabes, où beaucoup de peuples du Nord transitent, ainsi que des peuples d’Afrique puisque le Sahara est encore traversable.

Ces racines remontent à Abraham. Avant lui, les gens vivaient dans un univers mental tout à fait différent. Tous les mythes de toutes les tribus décrivent à peu de la même façon le commencement du monde : il y avait, alors, un contact facile entre la terre et les cieux, la mort n’existait as et le monde était parfait. Avant Abraham, tous les rites tendaient à revenir à cette perfection originelle, à abolir le passé historique et à vivre conformément à ce qu’avaient fait les Grands Ancêtres. C’est dans ce contexte là que la parole de dieu est adressée à Abraham et que dieu en conclut une Alliance avec lui. Pour ceux qui sont embarqués dans son aventure, le temps, le temps change alors de sens. Il ne s’agit plus d’imiter le passé mais d’inventer le futur ; le bonheur n’est plus dans un retour en arrière mais dans une promesse qui va se réaliser dans l’avenir. 
Dieu dit à Abraham : « Dans ta semence, seront bénies toutes les nations » Tout repose donc sur sa descendance or Abraham n’a pas d’enfant et il vieillit sa femme Sarah est ménopausée depuis longtemps – puisque la Bible dit qu’elle n’a plus ce qu’ont les femmes » - mais elle a alors une idée elle se souvient d’une vielle loi mésopotamienne, qui permettait de se faire remplacer par une servante quand elle étaient stériles c’est ainsi qu’Abraham, sur la demande de son épouse, couche avec une servante, Agar l’Egyptienne, qui se retrouve enceinte. Tous les conflits actuels vont partir de là.
Dès qu’Agar est enceint, elle méprise complètement la vieille Sarah qui ne porte pas, elle, l’enfant de la Promesse. Les rapports entre les deux femmes tournent très mal. Sarah se plaint à Abraham qui répond : « c’est ta servante, fais ce que tu veux » Sarah maltraite tellement Agar qu’elle s’enfuit dans le désert. Un ange apparaît qui lui demande de retourner chez sa maîtresse et de se soumettre. Il lui promet de multiplier da descendance et lui annonce la naissance d’un fils qui s’appellera Ismaël, ce qui signifie « Dieu entend », parce que Dieu a entendu a plainte. L’ange dit : « Ismaël » plantera sa tente en face de ses frères », ce qui équivaut à une déclaration de Guerre. Agar retourne chez Sarah, Ismaël naît et devient l’enfant chéri d’Abraham. Et puis, treize ans plus tard, survient le miracle : le couple rajeunit et Sarah enfante à son tour. Une fois qu’Isaac est né. Sarah ne peut plus supporter l’enfant inutile qu’elle a fait faire par la servante. Dès qu’Isaac est sevré – certitude qu’il survivra – elle fait chasser Agar et Ismaël : ‘il ne faut pas que le fils de la servante hérite avec mon fils ». C’est le début du conflit qui dure depuis 4000 ans.

Dans ce récit on a 2 éléments fondamentaux : désert + ange. Dans la bible le désert n’est pas négatif : c’est un lieu de retraite et de silence pour méditer et prier, où en récompense, dieu parle via les anges qui sont à la base « des paroles envoyées par Dieu » « dieu entend quand le pauvre crie ».

→ Ce texte nous permet de comprendre comment se construit un récit biblique.
La bible est un récit qui nous permet de donner du sens à l’histoire. Les peuples qui se réclament de la Bible y cherchent des traces y voir leur passé et leur futur.

Une fois mis en place, ces textes ont été exploités. Tout le bassin de la méditerranée va accueillie ces histoires, et c’est avec les flux humains que les récits bibliques vont être racontés et vont circuler jusqu’en Angleterre et en Inde..

Le désir se construit autour de deux choses :
● Je ne fais pas quelque chose que je ne désire pas : le désir pousse à l’action
● Le désire naît d’un manque > mon désir se nourrit du tien.

Désir mimétique
C’est la volonté d’avoir ce qu’a l’autre, qui pousse jusqu’à la violence. Cette violence est canalisée par la religion, l’éducation, etc. nous ne désirons rien autant que ce que désire l’autre.
Pour René Girard, le désir mimétique est à l’origine alliage qui lie violence et sacré, dans une escalade secrète (le sacré camoufle la violence) terrible et même suicidaire, dont nous ne pouvons nous sortir que d’une seule façon : définir un bouc émissaire sur lequel reporter cet violence.
A l’époque des juifs, le peuple chargeait régulièrement un bouc de toutes leurs ses fautes envers Dieu et il le chassait dans le désert pour qu’il y meurt de faim. Cette expression a fait son chemin et la retrouve encore aujourd’hui.

Dans le texte de la Genèse, Adam et Eve ne peuvent pas avoir peur d’être fautifs, puisqu’ils n’ont pas mangé le fruit qui leur donnerait une vision distinguant le bien et le mal. Avant le 18ème, on ne faisait pas de distinction entre le beau, le bon et le désirable : on le voit quand « le fruit de l’arbre devait être savoureux, car il a un aspect agréable et il était désirable » ((on confond beauté et qualité gustative).

Mise en place de la vision occidentale : tous les actes humains trouvent un archétype dans la Bible. 

La nudité n’a rien de bon ni de mal, c’est un état. « Dieu demande : comment sais tu que tu es nu ? » > On sort alors du monde mythique pour passer au réel, on passe dans un monde où des choses sont interdites. Arrive alors le bouc émissaire : le Serpent.
Cette h histoire de serpent n’est bien sur pas vraie, elle résulte d’une réflexion d’homme et de femmes sur leur condition (souffrance de l’accouchement ? pourquoi suis-je esclave de mon mari ? pourquoi ces injustices ?)  il a bien fallu trouver une histoire pour justifier ces états. A certaines époques, nos sociétés ont formalisé ces discours explicatifs sous forme de mythe ou d’écrit religieux.

Retour sur le désir mimétique – René Girard.
Ex : si sur les 3500000000 femmes de la planète, 2490000000 décident que le diamant c’est pourri, la femme qui reste ne ressentira plus l’envie de diamants, car on ne désire que ce qu’à l’autre.
►Ceux qui vont jusqu’au bout et croient que la spirale mimétique de la violence et du sacré se finit à l’avènement du Christ : en faisant s’incarner l’infini de la transcendance divine dans les limites d’un humain habité par la conscience limpide de son propre sacrifice, l’homme des évangiles aurait mis en route un programme de désamorçage. Dieu est un homme, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même s’il y a du mal et de l’injustice. Girard parle de processus de « désacralisation de la société », qui met un terme aux sacrifices censés calmer la divinité toute puissante. 

D’où vient la théorie mimétique ?
De l’analyse des grands textes littéraires. Girard a eu son intuition en donnant cours à des jeunes étudiants américains. Chez Dante, Proust, Stendhal, Girard décelait un point commun : ces textes traitent de la relation mimétique du désir déclenché par l’imitation du désir de l’autre. J’aime mon homme ou ma femme parce qu’il est désiré par les autres. 
Girard montre que le sacrifice a disparu, mais la violence qu’il était censé réguler reste irrégulée. 

Le sacrifice antique  consiste à offrir au Dieu le premier d’une série, pour qu’il soit clément avec la masse.
Aujourd’hui on « sacrifie » des œuvres en les mettant dans les musées, c’est ainsi que naît le patrimoine. Mais pourquoi entretenir et conserver si je n’ai pas peur de la mort ? Pourquoi faut il conserver au lieu de créer ? Pour rester dans la mémoire et ne pas mourir. 

Femme je suis, pauvrette et ancienne
Qui rien ne sait, oncques lettres n’ai lu
Au moutier vais où je suis paroissienne
Paradis peints où sont harpes et luths,
Et puis enfer où damnés sont bouillis
L’un me fait peur, l’autre joie et liesse.

La femme qui a écrit ce texte ne pouvait pas lire la Bible puisqu’elle était analphabète, elle s’attardait donc sur les peintures et proclame sa foi dans leur lecture. L’œuvre d’art n’a alors ni le même rôle, ni le même sens que celles d’aujourd’hui.

Comment s’y retrouver dans la masse d’images provoquées par la Bible ?

La conception de la création et ses conséquences. (hiérarchie céleste & histoire de Jesus)

La bible s’ouvre sur le générique qui raconte le début de l’histoire de l’humanité et sur la création du monde. Deux récits, écrits à une certaine époque, et selon des objectifs différents, abordent les origines.
S’il y a un mode terrestre, il y aussi un monde où dieu réside, régi par une hiérarchie céleste.
L’organisation du monde née de l’idée de création va provoquer une organisation similaire dans les représentations du monde divin
La notion d’Ange :
L’ange est une chimère, qui désigne des réalités qui n’existent pas, fabriquées à partir de morceaux de choses existantes (comme les sphinx, centaures, sirènes, etc) : un corps d’homme et des ailes d’oiseau. 

Il y aussi une mise en image de registres : divin et humain avec leurs différentes interprétations, ce qui implique la création de symbole identifiant le lieu. On trouve une série de symboles iconographiques qui permettent de reconnaître la hiérarchie du registre, le statut divin.
Ex : Le dôme du Baptistaire de Florence, mosaïque à fond d’or. 
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Au centre, le lanternon avec la lumière du jour représente dieu le père, qu’on ne pouvait pas représenter à l’époque. Il est « représenté » comme un espèce de parasol, autour duquel on trouve :
- le christ > barbu ; auréole crucifère.
- des chimères à têt d’enfants > ce sont des anges particuliers « les chérubins » censés cacher la face de Dieu avec leurs ailes.
- des anges > auréoles simples + ailes.

Dans ces œuvres religieuses où beaucoup de personnages apparaissent, chauqe détail est un signe de reconnaissance qui a son importance pour définir le statut hiérarchique.
Un Dieu en 3 personnes : la Trinité.
[image: trinité]La trinité est importante car elle va introduire le mouvement. Cette conception d’un Dieu qui est trois n’est pas sans poser de problèmes, de conceptualisation d’abord puis de représentation, comment en effet en représenter un en 3. Les diverses solutions vont aboutir à mettre en valeur l’idée de relation, et doc de mouvement, particulièrement important sur le plan plastique.
Les théologistes font ce schéma : 








Structure en triangle et, pour la première fois dans l’humanité, on donne comme exemple de perfection une relation, une circulation permanente, quelque chose en mouvement. Cette relation est subsistante et prend la forme de l’esprit > l’esprit est toujours entre le Fils et le père.
C’est ainsi qu’arrive le mouvement dans l’art (religion d’abord, profane ensuite). Ce mouvement s’introduit dans l’art, mais va aussi permettre au registre humain (en bas) et divin (en haut) de communiquer. Ce mouvement va être satellisée par les anges.
En terme iconographique, les épîtres de Paul (NT) n’ont rien d’intéressant : ce sont des discours qui donnent des conseils de comportements, qui ne sont pas représentables.
Les livres intéressants pour la représentation sont : genèse, exode, lévitique (raconte les mythes du culte de Jérusalem). Dans l’ancien testament,  beaucoup de textes sont écrits pour convaincre les gens que Jésus est bien le messie > c’est pourquoi on retrouve beaucoup de scène de l’Ancien testament iconographiées.

Concernant le nouveau testament,
 la peinture religieuse a un but 100% didactique, une fonction de catéchisme pour montrer aux enfants la vie de Jésus. On trouvera :
1- Conception : il faut distinguer la conception virginale de Jésus, symbolisée par l’énonciation (Marie, vierge, conçoit l’enfant) de « l’immaculée conception » qui s’applique à la vierge Marie « née sans pêché, préservée de la trace du pêché originel ».

2- Mariage de la vierge avec Joseph : l’alliance du mariage est aussi celle de Dieu avec son peuple, représenté chez les juifs par la circoncision.

3- Naissance.
Dans les traditions juifs, la première n’est pas sacrifié, mais on égorge à la place un mouton ou en Colombe ; le nouveau-né est « présenté au temple ».

4- Circoncision.
5- Successions de tableaux « les saintes familles ». On voit l’enfant, Marie, Joseph, St Jean Baptiste (cousin germain), Marie Madeleine… ce qui amène parfois à des anachronismes.
Rq : Ce n’est qu’à partir de la renaissance qu’on voit des bébés pour représenter Jésus. Avant ça on le représente comme un adulte miniature. 
Ces anachronismes s’expliquent par le fait que chaque peinture commandée se devait de représenter le Saint Patron du client qui commandait l’œuvre. De plus, les donateurs apparaissent parfois sur les tableaux.

6- Mort du Christ > Noli me Tangere.
En appelant Marie Madeleine par son vrai nom, pas celui de prostituée, il signifie qu’il a quitté le monde du pêché. Un autre symbole de cette scène : le jardin.

7- Baptême de Jésus

Comment s’y retrouver dans la multiplicité des représentations iconiques ?

Messe = dernier repas du Christ. Pourquoi ce besoin de l’affirmer autant ? parce que ça a été nié à l’époque par les protestants. Ainsi, grâce à certains indices, on peut savoir si un tableau est antérieur ou postérieur à la révolte protestante. 
C’est avec des détails à la portée symbolique qu’on peut identifier les scènes représentées.
Exemples : 

● Sur un tableau, on voit des anges récupérer le sang du Christ crucifié, qui a donné naissance à de nombreux autres mythes > la crucifixion

● Un corps ensanglanté sur un lit. L’auteur  voit un Christ souffrant dans cet homme qui souffre. La crucifixion devient alors la référence de la souffrance.

● Une table remplie, le Christ au milieu, les gens se nourrissent. Comment faire la différence entre la cène et les noces de Cana ? Il faut chercher à voir dans les détails : on observe ici des serviteurs remplissant des jarres qui font précisément référence au récit des noces de Cana dans la bible où Jésus change l’eau en vin. 

● Pour représenter Marie Madeleine, on ne peut se fier qu’au flacon de parfum. C’est le seul détail qui l’identifie avec précision car les peintres lui ont prêté toutes sortes de morphologies.

● Sainte Cécile est accompagné d’un instrument de musique.
● La femme adultère : femme au centre peu vêtue, foule agressive.

La vie du Christ
1 ●  Enfance : nativité, mages, bergers, présentation, jésus et les docteurs… Dès qu’un de ces symboles apparaît à côté d’un enfant sur un tableau, ce sera la « nativité ».
2 ● Les débuts de la vie publique : baptême, colombe (saint esprit), fleuve, jean baptiste… cette période suit les 40 jours d’exil du christ dans le désert.
3 ● Miracles et paraboles : vocation des disciples, multiplication des pains, tempête, transfiguration, marie madeleine, aveugles….
4 ● Passion et résurrection 
5 ● Emmaus
6 ● Ascension
7 ● Pentecôte

Remarques :
- Une concordance est un ouvrage où tous les mots de la Bible sont rangés par ordre alphabétique, avec les références d’apparition dans la Bible.
- Parfois des scènes sont représentées mais ne sont pas tirées des évangiles, elles y sont seulement citées, ou se sont juste des expressions.
- Le chemin du Christ se déroule en 14 scènes, qui sont représentées dans toutes les églises.
- Symboles des outils de la passion : marteau, tenailles, clous… dès que ces outils sont présents, c’est que la scène a un rapport avec la passion. 
- Linge blanc = linge utilisé par une femme pour éponger le visage ensanglanté du Christ. Cette femme est nommée « Véronique ».
- Les représentations de la résurrection sont assez tardives (moyen âge en général).
- Dans le registre des scènes de repas on trouve la cène + les noces de Cana + la scène d’Emmaüs qui est postérieure à la résurrection, qui représente Jésus et 2 disciples, tous les 3 attablés.
- Incrédulité de St Thomas : Jésus fait toucher sa plaie à St Thomas pour qu’il puisse croire à sa résurrection.

Nouveau Testament : Intriduction aux Evangiles

Le Nouveau Testament est très accessible et vulgarisable, il ne demande pas autant de culture théologique que l’Ancien Testament, ce qui permet aux gens de pouvoir lire les œuvres saintes sans connaître toutes les histoires de l’Ancien Testament.

Il y a 4 évangiles officiels : Mathieu / Marc / Luc / Jean.
Mais ces 4 textes racontent la même histoire (50 à 60 pages chacun) : 30 ans très précis de l’histoire de l’humanité, de l’an 1 à l’an 30 environ. Ils ne racontent pas toujours exactement la même histoire et mettent à chaque fois l’accent sur une chose spécifique. On peut ainsi voir comment des récits se construisent autour d’une même réalité, et comment ils ont donné naissance à des représentations.

1- MATHIEU
Style : il rapporte les évènements de façon schématique, sans détails C’est le texte écrit pour une communauté de Juifs ouverts à la modernité
Théologie : « Vous avez appris ceci…. Moi je vous dis cela » = je ne refuse pas votre histoire mais passons à quelque chose de nouveau. C’est un évangile fait par des juifs pour des juifs, celui d’une communauté ouverte aux païens (refus d’Israël) structuré autour de Pierre et ses disciples. 
Communauté : Communauté chrétienne constituée de convertis du judaïsme. Ecrit en 80, cet évangile est contemporain de la rencontre de Jablé où les rabbins ont réunifié le peuple juif autour de la loi de la synagogue, suite à la destruction du temple qui fit beaucoup de mal au peuple juif. En effet, pour eux il n’y a qu’un seul temple pour un seul Dieu : celui d’Israël où Dieu réside par son absence dans une pièce vide. A sa destruction les rabbins votent une loi qui instituent des bâtiments qui seront des lieux de rassemblement : les synagogues. L’unité juive se fait en excluant les « hérétiques » chrétiens. Il y a donc un vrai conflit judéo-chrétien et c’est pourquoi l’évangile est très virulent envers les autorités juive du temps de Jésus. 
Passages en propres (qu’on ne trouve que dans cet évangile) : récit des mages, la fuite en Egypte et le massacre des innocents, la parabole de l’ivraie et son explication, la grande fresque du jugement dernier. Ce jugement dernier se base sur des notions qui ne sont pas religieuses : vous avez agit en hommes en étant généreux, en soignant, en habillant, en aidant vos prochains ; c’est donc à moi que vous avez fait ce bien > cette notion que l’acte humain  passe avant le religieux est alors très mal vu par les « intégristes » de l’époque.

2- MARC 
Style : style oral et décousu, beaucoup de fautes ; récit très vivant.
Théologie : Marc est trop terre à terre pour s’investir. Il vit au présent et tente de communiquer aux autres que la persécution est la condition presque normale de la vie chrétienne. Il est très marqué par mort de Pierre, Paul et Marc.
Communauté : 44, exécution de Jacques : 62 ; exécution de Jacques frère du Seigneur ; 64 à 67 : martyres de Pierre te Paul ; 70 : prise de Jérusalem par les romains > destruction du temple. Ce qui fait vivre cette communauté baignée dans les troubles, c’est la recherche incessante de Jésus. 

3- LUC
Style : Historien ; véritable œuvre littéraire, vocabulaire très riche.
Théologie : c’est l’évangile de l’exclusion ; tout ce qui est rejeté par la société a de la valeur pour lui. Il met l’accent sur le danger de la richesse et prêche la pauvreté. Abandonner ses biens pour suivre Jésus est la seule façon évangélique de mourir comme soi même en temps de paix, puisque nul n’est dispensé de mourir comme le Christ, y compris sans persécution.
C’est l’évangile de la miséricorde et de l’appel au renoncement. Luc se révolte contre la notion de « vous avez mérité votre malheur » « votre enfant est mort dans d’atroces souffrances ? C’est parce que vous le méritez ! »
Communauté : Cet évangile n’est pas l’œuvre d’une communauté, mais d’un travail personnel. Luc a du vivre dans un groupe de disciples de Paul. 
Passages au Propre : annonciation & visitation ; visite des bergers ; Jésus parmi les docteurs ; Marthe & Marie ; Zachée ; le bon larron ; les disciples d’Emmaüs ; et les paraboles suivantes : le bon samaritain, l’enfant prodigue, le pharisien.

4- JEAN
Style : intellectuel absolu
Théologie : Jésus est dieu incarné, ce qui le met lui et le monde en procès. Le temps et la gloire sont des thèmes essentiels chez Jean. C’est à travers les évènements de la vie de Jésus que se manifeste Dieu dans le monde.
Communauté : Rejet du Judaïsme. La communauté connaît l’incrédulité du monde. Les samaritains ont une place privilégiée. Influence hellénistique, raisonnement rabbinique, etc.… Ces influences sont reprises dans une œuvre originale chrétienne, centrée sur Jésus « crucifié donc glorifié ». Rédigé à la fin du 1er siècle.
Textes manquants : tentation du désert, transfiguration, récit de l’institution de l’eucharistie. Nombreux récits de miracles ainsi que le plupart des paraboles.
http://www.jfdconseil.net/evangiles/index4.html pour voir la correspondance des textes dans les 4 évangiles.

Les 4 textes se font écho avec toujours cette volonté de réactualiser constamment les promesses et messages de la Bible.
Grands Ecrits : La Bible
Exemple de Sujet

La bible n’est pas un livre mais une bibliothèque. A travers ce que vous savez, vous comparerez la bible et un ouvrage contemporain en soulignant similitudes et différences. 

Analyse des mots du sujet :
Livre : document écrit, qui a un début et une fi, et obéit à un plan : intrigue + dénouement. C’est pareil pour un essai de philosophie. Un livre est caractérisé par un seul auteur, dans un temps court > il y a unité de temps, de style et de personnages.
Bibliothèque : pièce ou meuble où se trouvent plusieurs livres deux livres sur une même étagère n’ont pas forcément le même sujet à cause du classement alphabétique. La Bible qui se présente comme un livre est en fait constituée de plusieurs livres indépendants.
Ouvrage contemporain : choisir parmi culture générale.

Plan du devoir.

Introduction 
Qu’est ce qu’un livre ?
Qu’est ce qu’une bibliothèque ? (Définir les termes)
Développement
Un ouvrage a une unité de temps, de style, de sujet. La Bible n’a pas d’unité de temps (de -1300 à + 100 environ). Ce qui d’aspect est un livre a pris 1500 ans pour être rédigé. Ceci implique différents auteurs, des évolutions dans la langue, dons des mots différents. Le temps est vu différemment, le style change. 
Pourquoi a-t-on alors rassemblé tous ces textes ? Qu’est ce qui fait l’unité de cette œuvre ? 
L’unité de ce livre est son SUJET : l’histoire d’une alliance, des rapports entre le peuple juif (qui a son histoire, sa culture et ses traditions) et une réalité toute autre que les hommes appellent Dieu. Pendant des siècles, un peuple raconte son contrat avec la Divinité.
Similitudes et différences.
La Bible se présente bien comme un livre, qui raconte la même histoire plusieurs fois dans le même volume, car elle a été réécrite plusieurs fois. L’existence historique de Jésus en tant qu’homme physique est une réalité.
Point communs : ça raconte une histoire, mais elle est lue, relue, interprétée de manière différente selon les époques, les styles, les auteurs et les genres littéraires. Point commun à tous les livres de la Bible : les rapports entre le peuple juif et la divinité.
Conclusion
La Bible est une bibliothèque thématique qui ne dit rien d’autre que comment un peuple a relu pendant 15 siècles son histoire à la lumière du passé et au présent.
Le soleil noir de la littérature

Le soleil noir de la littérature : Introdution

A lire de Genet : 
« Les bonnes », 
« Nôtre dame des fleurs », 
« Ce qui restait d’un Rembrandt, déchiré en petits carrés bien régulièrement  et foutus aux chiottes », 
« le secret de Rembrandt », « l’atelier de Jacometti », « un captif amoureux » (commandé par Arrafat , témoignage du drame palestinien).

Présentation du Soleil Noir dans la littérature.

On part de Villon (15è) avec «  la ballades des pendus ».Villon est l’ancrage même du mouvement du soleil Noir, Jean Richepin (fin 19ème ; « les gueux ») l’a qualifié de « escroc, truand, marlou, génie ». En 1463, Villon déserte et on perd sa trace.
Villon était le symbole des marginaux qui voulaient une autre vie (même pensée que Rimbaud au 19è). François Villon était un criminel (2 meurtres)  de la bande des coquillards, la bande qui inventa l’argot pour ne pas être compris des bourgeois, appuyant ainsi l’idée d’appartenance à une communauté. Dans la ballade des pendus, on trouve un sujet cher au Soleil Noir : la quête de ce qui fait l’humain. Tout homme est frère de l’autre quels que soient ses actes. 
L’idée de chair pourrie revient souvent dans le Soleil Noir : la poussière à la poussière.
Genet bannissait aussi la moquerie : « point d’ironie, j’ai trop à faire d’aimer et de haïr » … on est bien dans une doctrine Extrême.

Dans la lignée on trouve 
- Le marquis de Sade, qui écrivit « 120 jours de Sodome » (transposé plus tard au cinéma dans la république fasciste de Salo que Mussolini avait constitué entre 1943 et 1945. On y voit une instrumentalisation et la destruction insoutenables de l’homme par l’homme).
- Lautréanon, qui a beaucoup influencé les surréalistes, qui disait par exemple : « j’ai fait un pacte avec la prostitution afin de mettre le désordre dans les familles » > on retrouve l’idée de bousculer l’ordre établi bourgeois.
- Isidore Ducas et « les chants de maldoraure »
- Baudelaire et les « Fleurs du Mal »
- Arthur Rimbaud qui dit «  l’orgie parisienne où Paris se repeuple » et «La vraie Vie est ailleurs ! ». Rimbaud était un brûlant, qui voulais plus qu’on lui donnait, quitte à choisir une saison en enfer.
- Michel Houellebecq « les particules élémentaires » qui traitent d’un homme apathique, ayant perdu goût à la vie et à l’activité après avoir arrêté de travailler.

Tous ces auteurs ont en commun le refus de la bourgeoisie, des valeurs traditionnelles, et tous s’inspirent des écrits religieux qu’ils retournent, et tous amènent le questionnement de ce qui fait l’humain.


Jean Genet

Jean Genet disait à ses débuts : « je suis un auteur pornographique », en effet certaines de ses scènes sont censurées par son éditeur Gallimard… Jean Genet dénonce, c’est un moraliste.
Jean Genet n’a pas connu sa mère, il la décrira plus tard comme une vieille édentée, mendiante et sale : il lui tombe dans les bras et « lui vomit dessus par amour » > c’est un choix de choquer, mais derrière ça, il y a toujours un questionnement de ce qui fait l’humain.

Citations : 
«  Toute ma vie j’ai été contre les règles blanches des blancs » 
«  J’ai décidé e vivre tête basse, selon une morale inverse de celle qui régie le monde »
«  J’ai besoin de me plaindre et d’essayer que le lecteur m’aime » (nôtre dame des fleurs). C’est contradictoire : comment être aimé alors qu’on est contre tout ?
«  L’aboutissement le plus élevé de tout est le poème » : Jean Genet veut accéder au Poème et au Chant, on est pour lui dans le domaine du Sacré.

Biographie de Jean Genet
1910 : né de parents inconnus, abandonné par une mère de 22 ans (Gabrielle), il est placé dans une famille du Morvan jusqu’à 13 ans ; où il sera très heureux et bon élève.
Grâce à ses bons résultats il échappe au destin fermier des enfants de l’assistance sociale et part à l’école de typographie de Paris.
Il fuit, on le retrouve et on le place chez un compositeur de musique, il lui vole des sous, est accusé d’abus de confiance, il a 15 ans.
On le met en observation à St Anne à Paris, on décèle chez lui une certaine débilité.
1926 : il s’enfuit, resquille dans le train, est condamné, et termine au bagne pour enfants (viols, loi du plus fort, etc). C’est à ce moment que se crée son imaginaire > le bagne est ses travers deviennent son idéal, Jean Genet transforme sa perception de la réalité.
1929 : il s’engage pour 2 ans dans l’armée, puis se réengagera 4 fois puis s’évadera pour toucher les sous.
1936 : il déserte et parcours la méditerranée (d’où sa fascination pour le désert) puis 9 condamnations jusqu’en 1940 pour vagabondage, vol de portefeuilles, vente de livres volés.
1941 à 44 : 4 condamnations pour vols d’éditions, et plus grave encore, pour le vol des « faits de galants » de Verlaine, pour lequel il risque la perpétuité.

1943 : Jean Genet signe un contrat pour « nôtre dame des fleurs », grâce à ces interventions de Sartre et Cocteau auprès de la cour, il s’en sort. 3 mois plus tard, il vole à nouveau et risque la déportation. Il est libéré en 44 grâce à de nouvelles interventions.
1944 : « nôtre dame des fleurs est édité. »
1946 : « le miracle de la rose » est édité ainsi que « le journal du voleur » dans la revue Temps Modernes de JPSarte.
Il écrit « le condamné à mort », poème qu’il montrera à cocteau. Mais quand il y parle de beauté, il ne parle pas de beauté esthétique, mais de sa conception de la beauté, comme l’image de sa mère. Puis il rencontre Louis Jouvet, mais ce dernier est réticent à jouer du Genet au départ.
1947 : Finalement Louis Jouvet crée « les Bonnes ». Jean Genet voit « Pompes Funèbres » (la collaboration, l’occupation, la guerre) et « querelles de Brest » (homosexualité) paraître.

Commence alors la 2ème vie de Jean Genet (selon Sarte) : son Ouverture au monde.

1951 : « Le Balcon » & « Les Nègres » où il reprend les termes des colonisateurs pour les retourner contre eux.
1958 : « Le secret de Rembrandt » Jean Genet s’intéresse à l’art.
Il écrira « Funambule » pour son ami Abdallah qu’il voulait voir resplendir sur le « fil », c'est-à-dire crasseux et pourri. C’est pourquoi beaucoup d’amis de Jean Genet se sont suicidés.
1964 : Abdallah meurt, Jean Genet est effondré.
1966 : « les paravents » est joué : c’est une bataille rangée entre les paras, les fachos contre les défenseurs de la pièce. On en parle même à l’assemblée nationale : peut on subventionner une pièce qui combat et humilie l’état français ? Cela pose un gros problème à Malraux à l’époque. 
1967 : « ce qui reste d’un Rembrandt … » 
1968 : nouvel engagement de Jean Genet : contre l’Amérique ! Il sera interdit de séjour aux USA, mais y est invité par la lutte armée des Black Panthers. Il prendra aussi parti de ConBendite et publie un hommage : « les maîtresses de Lénine »
1970 : Arafat lui commande un témoignage sur la massacre palestinien.
1977 : il fit scandale en soutenant la fraction armée rouge (Baader & Meinhof). Il sort l’article « violence et brutalité » où il dit que la brutalité est du côté de l’état bourgeois, on ne laisse pas de place aux marginaux, il est donc logique selon lui que les marginaux s’amusent avec leurs moyens. Jean Genet se place ainsi du côté des terroristes.
1982 : texte sur le massacre de Sabra et Chatila.
1983 : début de la rédaction du « captif amoureux » 
1986 : Fin du « captif amoureux » et mort dans hôtel de Paris, il sera enterré à Larache, près de Tanger.
« C’est rendre un service aux mœurs que de dévoiler les moyens que de dévoiler les moyens de ceux qui en emploient des mauvaises » (Laclos)
Laclos, comme Sade, se placent en moralistes. Jean Genet dit le contraire : « j’ai décidé de vivre tête basse, selon une morale inverse à la votre »


Nôtre dame des fleurs (à lire) : approche/étude.

Jean Genet a écrit nôtre dame des fleurs en 42 et 43.
43 : il signe un contrat avec le secrétaire particulier de Cocteau, Cocteau disait de lui : « c’est le plus grand écrivain moderne ».
En 43 ; nôtre dame des fleurs se vend sous le manteau, sans nom d’éditeur, puis des extraits paraîtront dans l’arbalète, la revue de marc Barbezat.
De noël (éditeur) disait : « c’est un livre né de la neige et du feu ». Jean Genet publie en se déclarant auteur pornographique, mais derrière le sexe, il y a une vraie relecture de la bible et une visitation des fondements humains.

Sartre dit que Jean Genet en devenant voleur, traître, homosexuel, atteint sa liberté à lui : « La liberté c’est la transformation de Jean Genet, enfant homosexuel et malheureux, en Jean Genet écrivain, pédéraste par choix, et sinon heureux, sûr de lui ».
Pour Sartre, dans nôtre dame des fleurs, il y a une manipulation du lecteur : en effet, le personnage de Divine, qui enchante et séduit le lecteur, est en fait un travesti.
Nôtre dame des fleurs est aussi un peu autobiographique : « c’est mon destin, vrai ou faux, que je mets sur les épaules de Divine ».

Première page :
Première ligne de nôtre dame des fleurs : « Weigman vous apparut … » : « je marquais la différence entre vous à qui je parle et le moi qui vous parle … » «  toute ma vie a été CONTRE, contre les blancs ».
Jean Genet emploie le lexique religieux pour parler de Weigman > référence biblique, chute de l’ange comme la chute de l’ange qu’était Satan avant de tomber du royaume de Dieu.
- Cette morale constitue le premier niveau de lecture.
- autre image : l’infiltration du Mal (Weigman) dans le milieu bourgeois français
- autre concept : la beauté est une morale
Dans nôtre dame des fleurs, on a 2 mouvements verticaux : la chute de Weigman et » la descente des assassins dans les escaliers d’office ».
Pour Jean Genet les assassins sont du côté de la Gloire, on est bien dans la continuité de Lautréamont (Ducas), du Soleil Noir.

> Les thèmes abordés dans cette première page : sacré, chute (et sa revendication) , provocation, opposition du monde de Genet (assains, anges déchus)  au monde traditionnel
Page 37 : entrée de Divine dans le Café Graff.
Cette entrée est aussi celle du monde de la nuit (référence au Soleil Noir).
« Clientèle d’argile boueuse… » > Référence à Prométhée qui a donné la vie à la glaise.
« 2 heures du matin … » > de nuit car le jour est le domaine des bien-pensants.
« Elle dépose la fraîcheur du scandale… » > Référence au scandalon de la Bible.

Mais avec ce personnage de Divine, Jean Genet nous porte un peu plus loin que le Soleil Noir, on est dans le domaine du Sacré de Jean Genet. Il «était un moraliste, mais dans le sens du sacré.

Page 159 et + : rencontre avec Alberto
Alberto initie Lou à la sexualité au milieu des serpents (Cf religion), tous les deux vont être ainsi « chassés du jardin d’Eden », de l’innocence. 
Albero, homme banal, est transcendé par sa fonction, son travail de pêcheur de serpents. Et quand Lou Culafroy manque de s’agenouiller sous les mains d’Alberto, on touche encore au Sacré. Quand Lou touche le serpent il quitte immédiatement l’innocence.

Cf Bible : « Vous serez comme des dieux qui connaissent le bien et le mal (paroles du serpent à Eve) ». 

Jean Genet reprend ouvertement l’épisode de la Genèse : Alberti initie Lou à la cueillette, la sexualité. C’est le début du parcours de Sainteté de Divine : « plus je serai sale et méprisée, plus je saurai découvrir au-delà des apparences ». Cette vie n’est pas choisie pour le plaisir mais constitue une vraie morale.
Jean Genet veut assumer le plus de déchéances possibles pour atteindre une sainteté.

Un autre personnage de nôtre dame des fleurs est l’Archange Gabriel ; un soldat qui va violer Divine plusieurs fois. Mais divine lui dit « Archange va-t-en, tu me donnes trop de joie ».
Le perso de nôtre dame des fleurs, quant à lui,  prend sur lui tous les péchés du monde, il prend ainsi le rôle du Christ.

Nôtre dame des fleurs nous embarque dans le domaine du merveilleux : on n’est pas dans la réalité, on est dans un autre sacré, et cet univers de Jean Genet est d’une très grande précision.
Autre moment fort de nôtre dame des fleurs : quand nôtre dame des fleurs s’offre à son bourreau pour lui faire l’amour > il s’offre en agneau > transposition du sacré.
LES BONNES 

I) Introduction.

19 avril 1947 : première représentation des bonnes, mis en scène par Louis Jouvet.

Genèse des Bonnes :
 Genet se serait-il inspiré des sœurs Papins ? Qui commirent un crime effroyable qui a hanté la société française : elles ont arraché un œil à leur maîtresse, alors qu’elles étaient soumises et faibles. C’est un crime mythique qui renvoie à lutte des classes et qui inonda la presse et la pensée artistique. Jean Genet s’en est inspiré mais l’a toujours nié en disant « rien à voir ».

Première version des Bonnes = celle présentée à Jouvet, elle comprenait 10 à 12 personnages, qui a été retouchée en 48 heures et réduite à un acte, la pièce sera jouée.

Visionnage de la BA de la « cérémonie » : 
Référence ouverture au crime Papin (à l’inverse de Chabrol, Jean Genet va garder de ce crime mythique et en fera du sacré).
Visionnage de l’entretien avec la coscénariste Caroline Eliaschef : 
« fait divers révélateur de l’époque, passe à la postérité, pour devenir mythique un crime doit être révélateur des problèmes sociaux, comme le crime des papins passé à la postérité parcequ’il rappelle la lutte des classe ».
« Ce sont deux personnes qui forment une même folie » > de cela Jean Genet ne garde qu’une fascination pour les doubles : les deux  sœurs sont identiques.

II) Les Bonnes : structure de la pièce.

On peut développer les Bonnes 4 mouvements : 

1 - Page 1 à 32 jusqu’à la première sonnerie 
Ce qui importe c’est le jeu des identités, elle n’arrive pas à commettre un crime mais n’y arrive pas puisqu’elles parlent de problèmes identitaires (amour, etc).
C’est le problème de la ressemblance : rapports violents dus à leurs envies identiques : c’est le désir mimétique selon René Girard.
Plus on ressemble à l’autre, plus la violence est grande ; le désir est toujours médié (passe par un tierce). On a un système « sujet<>rival<>objet<>sujet… » où on finit par oublier l’objet pour ne garder qu’un rapport de violence entre sujet et rival.
Le bouc émissaire est celui qui, dans la société, n’est pas identique, et sur qui cette violence va se déverser. 

Dans les bonnes, les 2 sœurs sont trop semblables, trop d’amour et de haine entre elles pour pouvoir tuer madame.

2 - Page 32 à 63 (2ème sonnerie)
Va et viens entre amour immense et haine envers l’autre, qui est tellement semblable qu’on le confond avec soi. Pour s’aimer il faut donc de la différence, ce que les 2 sœurs n’arrivent pas à trouver.
Le laitier n’a en fait rien à voir avec madame, elles règlent leurs comptes.

3 - Page 63 à 90 (madame s’échappe, emportez moi ces fleurs)
Les 2 sœurs n’arrivent pas à tuer madame, à terminer la cérémonie, à causse de leur trop semblance.
Pour qu’un forfait soit commit, la victime doit être loin du cercle social et ne dois pas avoir de rapport avec les criminels, pour qu’il n’y ait pas de vengeance et l’union de tous contre un.

4 - Page 90 (car madame est bonne) jusqu’à fin.
Madame est bonne, madame n’est pas la bonne > on ne peut pas la tuer. On retrouve là encore le sacré à travers la crise sacrificielle.

III) Comment jouer les bonnes.
- Dans comment jouer les Bonnes ; Jean Genet veut « des actes et des paroles suspendues », les sœurs doivent être d’un monde au dessus d’elles même.
Les bonnes accomplissent un crime particulier, Jean Genet montre la beauté du criminel qui accomplit son méfait > on est dans un autre univers, on ne parle pas de la réalité sociale, Jean Genet parle dans les bonnes d’un autre sacré : avec des valeurs transcendés.
- « il faut que la pourriture » > on est dans le misérable transcendé.
- « sacré ou non, ces bonnes sont des monstres » il s’agit d’un Conte.
- « il ne s’agit pas d’un plaidoyer sur le sort des domestiques ! » > Jean Genet s’écarte du monde réel des bonnes, il est dans le centre, la fantaisie, le sacré. C’est bonnes dépassent leu condition, elles sont suspendues.

IV) Les Bonnes : étude.

Visionnage de l’adaptation des bonnes en film par Michel Dumoulin avec maria Casarès.
Le jeu d’actrice n’est pas du tout naturel : on est dans le départ d’une tragédie transcendée. On a l’annonce de la mort future d’une des bonnes puisque, même en jouant la comédie, elle n’arrive pas à tuer madame.

Premier mouvement.
Dès le début, le laitier est cité > on voit bien qu’elles n’arrivent pas à s’en tenir à leur rôle. Il y a d’autres dérapages de ce genre dans ce 1er mouvement.
« que madame se souvienne que je suis la bonne » = autre dérapage « attention on joue là ».
«  madame s’emporte » = «  attention tu quittes ton personnage ! » = autre rappel à l’ordre
« il faut garder vos distances » = « ne soyons pas les mêmes »
Les 2 sœurs n’arrivent pas à tenir leur rôle.

P30 : révolte des bonnes, il ne faut donc pas considérer la pensée sociale. 
Elles n’arrivent pas à faire du « toutes contre un ». 
Rq : ces bonnes sont grandiloquentes, ce n’est pas le cas dans la réalité mais il faut se rappeler qu’on est dans un conte.
Rq : les fleurs rouges renvoient à la violence, les fleurs de l’autel qui rappèlent encore le sacré.

Deuxième mouvement.
C’est le règlement de comptes, chacune se renvoie son incapacité à remplir son rôle. La fatigue, la lourdeur et la lassitude apparaissent : c’est la fin de la cérémonie.
« Cela nous tue » : on peut y avoir le meurtre annoncé des bonnes en filigrane.
« C’est l’heure » : de quelle heure parle-t-on ? L’heure du sacrifice ?
C’est le double qui va être tué puisque dès la page 36 on voit bien qu’elles n’arrivent pas à s’unir contre madame.
Il est intéressant de voir que madame et Mario confondent les 2 sœurs. Rq : Jean Genet ne s’intéresse as au côté homosexuel de leur relation, il s’intéresse au sacré.

P37 : les sœurs sont conscientes de leur échec.
P38 : L’une des sœurs se vide pour devenir l’autre, ce qui accentue la crise mimétique « que je parle, que je me vide ». Cette fusion est renforcée par le thème du miroir (récurrent chez Jean Genet).
P39 : « se contemplant dans les miroirs » > quelle est l’image que renvoie le miroir ? qu’y voit-elle ? 
Le « nous » est indifférenciateur : « et nous ne pouvons pas nous aimer », même la crasse de la cuisine ne les réunit pas. 
Autre problème : elles savent qu’elles peuvent trahir l’autre à tout moment, et savent surtout qu’elles vont se trahir.
P49 : « c’est moi que tu vises […] c’est moi qui suis en danger » ; « j’ai voulu te délivrer, j’étouffais de te voir étouffer ». la trahison amenait la différenciation.

►à partir de l’appel de Monsieur, accélération du drame : c’est le point de rupture, elles sont obligées de passer à l’acte, mais quel acte ?

Troisième mouvement.
Madame a un caractère flamboyant et elle devine que les bonnes se livrent à un jeu sur sa mort : cf les fleurs mortuaires. Elle devine aussi que les bonnes veulent la tuer et déjoue le piège : « morte sous vos fleurs puisque c’est mon tombeau que vous préparez »

Rque : le gardénal était le somnifère préféré de Jean Genet, ce qui explique qu’il connaisse si bien les doses critiques.
La tasse de tilleul qui refroidit = symbole de la mort qui disparaît.
►La lecture à considérer : le sacré particulier que les bonnes recréent à leur manière.  > c’est le meurtre des doubles et de la gemmelité !
Quatrième mouvement : les 5 dernières minutes.
Monologue de Solange : 
Le sacrifice de madame est décalé sur le sacrifice des doubles. Dans cette tirade on retrouve les mêmes qu’à la page 353 de nôtre dame des fleurs : un sentiment d’apothéose, quand l’assassin s’offre au bourreau. 
Le sacré de Jean Genet va au-delà du bien et du mal, il va jusqu’à l’accomplissement.

V) Résumé des idées essentielles dans « Les Bonnes ».

1- Le Jeu sur l’identité : Les bonnes se perdent dans leur identité : c’est la crise identitaire.
Les bonnes ne savent plus qui elles sont, l’une se vide pour remplir l’autre. C’est la crise mimétique, l’identité insupportable.
2- le sacrifice des bonnes qu’elles mettent en scène à travers le sacrifice de madame. Elles ne savent que régler leurs comptes et dévoilent ainsi le réel objet du sacrifice annoncé : les bonnes.
3- La patronne ne peut pas être la victime expiatoire, elles n’arrivent pas à faire l’union contre elle puisqu’elles ne sont qu’un, elles sont identiques. Les 2 sœurs s’aiment et se haïssent, d’une haine qui n’est pas pure, gangrenée par la jalousie pour le laitier.
4- Tout au long de la pièce, les 2 sœurs passent de la haine à l’amour, d’où une ambiguïté absolue dans leurs rapports. Les scènes qu’elles préparent baignent dans cette ambiguïté.
5- Madame n’est pas la bonne, elle reste aux dehors de leurs querelles et c’est ça qui la sauve.
6- On est dans l’univers du même, du double, complété par le thème du miroir (miroir matériel et miroir abstrait qu’est Solange).
7- Les bonnes sont trop similaires et n’en peuvent plus : c’est le désir mimétique à son apogée : elles sont tellement semblables qu’elles désirent la même chose.
8- Dans sa tirade de fin, « Solange Lemercier » veut atteindre l’unicité. Elle parle d’elle-même à la 3ème personne, mais son personnage lui échappe encore. Le seul personnage qu’elle assume vraiment c’est le « nous », le double qui les renvoie à leur infernale dualité.
Les bonnes ont autant l’impossibilité à être l’autre qu’à être soi. Dans ce sacrifice, le véritable bouc émissaire est donc le double.

► « Il s’agit du crime de l’identité »… mais attention : cette lecture des bonnes comme  sacrifice des doubles est une interprétation parmi d’autres.

VI) Le thème du double chez Jean Genet..
Ce thème parcours les œuvres de Jean Genet : Sartre pensait que pour Genet (comme pour LeBreton) : « je » est un autre, et l’autre est impossible.

Exemple avec « querelle de Brest » (1947) :
Querelle est un marin séparé de son frère Robert. 
Robert est l’amant de la Lysianne.
Entre Querelle est son frère, même Lysianne est mise à l’extérieur, c’est le jeu du double et de la mort, où la gemmelité renvoie encore l’impossibilité de la différence.
Ce double atteint son apogée dans le sacrifice de l’autre : l’un se vide pour devenir l’autre.
Le sacrifice tel qu’il est montré par Jean Genet va bien au-delà des notions de bien et de mal : on est dans le domaine du sacré.
Jean Genet met en avant la dualité bien/mal, qui ne peut se résoudre que par le sacrifice, par la fêlure de celui des 2 qui est le plus marginal.
Il pose ainsi la question de l’humain qui gît dans la fêlure de chacun.
Le sacré s’impose comme un rituel, une répétition des mêmes gestes pour atteindre une transcendance.

--------

Les écrits sur l’art.

Dans 3 écrits sur l’art, Jean Genet nous délivre quelques clés de la complexité de son œuvre.
Selon lui-même ; Jean Genet n’a qu’un seul ami : Giacometti ; puisque c’est lui qui lui a montré la beauté de la poussière, du rien.

Visionnage de l’entretien avec Jean Genet. 
- Jean Genet a aimé la Grèce parce que c’est, avec le monde arabe, un des pays où la charge érotique est la plus importante, et parce que les Grecs ont toujours su adorer et se moquer de leurs dieux et d’eux même à la fois.
- « Divers » est un jeune homme que Genet rencontre à l’hôpital à l’âge de 15 ans, qui était pour lui son Dieu. Pour Genet, tous ses amants n’auront été que des copies (parfois plus belles) de « Divers » : tout le sacré de Jean Genet arrivera par Divers, qui le poussera à explorer la gemmelité, la fêlure, etc.

L’atelier de Giacometti.
« Alberto m’a appris la sensibilité devant la poussière, devant des choses comme ça » 
→ N’importe qui peut être aimé par delà sa laideur, sa sottise ou sa méchanceté, il n’y a pas de bien et de mal → c’est une clé pour comprendre Jean Genet : il faut savoir reconnaître ce qui est caché sous la poussière.
« L’art de Giacometti me semble vouloir découvrir cette blessure secrète de tout être et même de toute chose afin qu’elle les illumine » (la fêlure).
Chez Giacometti il y a donc un sacré, ce qui pousse Jean Genet à dire que ses sculptures s’adressent au monde des morts. Pour Giacometti, « toutes les femmes sont des déesses, surtout les putes », qui atteignent donc une autre vision de l’humanité. Mais il y a aussi une l’idée que Giacometti est un humaniste : « il faut valoriser ! », savoir montrer à celui qui n’est pas initié la beauté de chacun.
Jean Genet dit « Giacometti est un sculpteur pour les aveugles » : il est un sculpteur pour NOUS qui sommes aveugles et qui ignorons la vérité.
Jean Genet et Rembrandt

Rembrandt Hammerson Van Rijn – 1606-1669 – Hollandais
1631 : portraitiste connu, il peint le portait de Charles 1er, s’installe chez un marchand d’art et épouse sa nièce (Saskia).
1641 : naissance de leur fils Titus.
1642 : fin de de la vie de luxe, 2nde naissance de Rembrandt selon Jean Genet : Saskia meurt, il partagera alors a vie avec Geertje Dircx, veuve, qui finira internée en 1649.
1645 : sa servant devient sa concubine (Hendrickje)
1654 : naissance de sa fille Cornelia (qui lui vaudra d’être blâmé par l’église) 
1656 : Rembrandt est endetté.
1663 : Hendrickje meurt.
1668 : Titus meurt.
1669 : Rembrandt meurt.

Progressivement R va représenter dans le presque rien, dans un dépouillement, un peu comme Giacometti, il peint l’essentiel derrière la vieillesse. Jean Genet écrira « ce qu reste d’un R …. jetés aux chiottes »  (1968) où il nous explique que R disparaît socialement pour donner un sens à l’humanité. Puis « le secret de R » (1979), dans lequel il citera ces tableaux :
- « saskia » 1635 - c’est le monde bourgeois, le luxe, le flamboyant. On remarque que le  regard est caché.
- « flora » 1635 – flamboyant tableau, opulence, drapés, fleurs.
- 2 portaites de Mme Tripp. Jg dit « ces 2 têtes de vieilles qui se décomposent, qui pourrissent sous nos yeux » > derrière le paraître ce cache le sens de l’humain : la fêlure, c’est là que les tableaux de R rejoignent la pensée Genésienne, mais aussi : « R savait mal saisir la ressemblance de ses modèles, voir la différence entre un homme et un autres, s’il ne la voyait pas c’est parce qu’elle n’existe pas ».


- « la jeune femme à la fenêtre » 1645 - semble porter dans son regard une tristesse, cette fêlure de l’humanité ► « ses figures toutes, connaissent l’existence d’une blessure et elles s’y réfugient » ► c’est cette blessure sacrée et secrète qu’arrivent à dévoiler R et Giacometti.
- « titus in a monkhabit » 1660 – Titus est le seul sujet de R à ne pas apparaître triste. « Rien ne sera plus ce qu’il parait, mais ce qui va, sourdement, illuminer la plus humble matière, c’est bien le feu pas encore éteint d’un vieux goût du faste qui, au lieu d’être sur la toile et l’objet représenté sera mis dedans ».
- « portait d’henirckje » 1650 – Jean Genet dit « Ceux de Titus mis à part, seuls les portraits de Henrickdje sont pétris de tendresse ».
- « l’autoportait en st paul » - sur ses portraits, R s’enlaidit. 
« Une bonté forte. Et c’est pour aller plus vite que j’emploie ce mot. Son dernier portrait semble dire : « je serai d’une telle intelligence que même les animaux sauvages connaîtront ma bonté ».



Un captif amoureux 
1986 :
 « Cette dernière page de mon livre, elle est transparente ».


Grands Ecrits II
100 ans de solitude

Partiel : Tirage au sort : une moitié de l’amphi pour chaque œuvre. Puis au choix un sujet sur deux sur l’œuvre concernée.
Une question sur le fantastique (bien connaître les définitions) dans Cent Ans de Solitude. 
Introduction

Ce cours concerne la forme et la structure du récit, et non pas la littérature au sens premier : on parle de narratologie. 
Cent Ans de Solitude et Don Quichotte sont des œuvres plus modernes qu’elles n’y paraissent, que ce soit par l’intermédiaire du sujet de l’acculturation dans Cent Ans de Solitude ou l’histoire du vieux fou de Don Quichotte.

Don Quichotte est le premier roman moderne de l’humanité, c’est un livre qui se « mérite », il faut parvenir à dépasser la forme de l’histoire pour en tirer des interprétations modernes.
Ex : la conception de la relation valet-maître y est moderne : on est en 1605 et pourtant la relation ne montre pas de subordination et Don Quichotte montre le valet peut très bien dépasser le maître. Ce rapport est déjà fondé sur la notion moderne du contrat.
Autre ex de modernité : le discours sur la femme prononcé par un des personnages du Quichotte. Ainsi, glissés dans le discours d’un vieux fou, de nombreux messages passent au travers des filets de la censure des inquisiteurs de l’époque. 
Cent Ans de Solitude aborde lui plusieurs problématiques culturelles.
Les 2 ouvrages ont une valeur universelle. Il y a très peu de personnages qui ont fait naître des mots comme le « quichotisme » (se battre dans le vent).  

Horizons d’attente et pactes de lecture dans Cent Ans de Solitude et Don Quichotte.
Horizon d’attente = ce que le paratexte nous invite à attendre du texte (titre, couverture, résumé, etc). 
Ces déclencheurs d’imaginaire ne sont pas anodins. Il y a aussi l’Incipt qui a sa place dans l’horizon d’attente. Ce sont les premières phrases d’un texte, les premières images d’un film, les premières notes d’une musique… 
L’utilité de l’incipit et du paratexte est de faire entendre une bribe pour faire comprendre que quelque chose de grand va suivre : c’est l’horizon d’attente.

L’interprétation du titre « Cent Ans de Solitude » peut être très large : on dit que c’est un titre hermétique, qui possède des significations cachées, qui ne sont dévoilées qu’aux initiés. 
Un des grands thèmes de Cent Ans de Solitude est l’alchimie, dont le maître est le dieu Hermès, gardien des savoirs secrets. 
Autre symbolique : la franc-maçonnerie et les 3 points. 
On y remarque aussi une expression du fantastique dépeint comme réaliste, qui n’existe qu’en Amérique latine (ex du tapis volant, la femme qui amène la prospérité animale,...). 

Les formes elles-mêmes : structure du récit. 
Depuis la poétique d’Aristote on sait structurer un récit :
ProLogos + Logos + EpiLogos
Ce schéma a été affirmé et Paul Larivaille définira plus tard l’unité diégétique, l’unité de la Diégèse : le récit dans ses conventions temporelles, spatiales culturelles,etc. 
[image: daigenese]

Dans Cent Ans de Solitude les sauts de temps en avant et en arrière permettent la déstructuration du récit, on parle d’ANALEPSE (retour en arrière) et PROLEPSE (projection vers le futur) qui nous font perdre la notion de lieux, espace et temps. 
Il y a bien un début et une fin mais aussi un recommencement continu des choses et Macondo devient point de départ et d’arrivée de nombreuses errances : on parle d’un « ouroboros ». 

Ouroboros = figure mythologique du serpent qui se mord la queue qui est un symbole commun à toutes les cultures autour du globe.
Définition du dictionnaire des symboles : « Ouroboros symbolise un cycle d’évolution refermé sur elle-même et en même temps les idées de mouvement, de continuité, d’autofécondation et, en conséquence, d’éternel retour ».
Très fréquemment, l’ouroboros oppose 2 formes, masculin et féminin, et 2 couleurs, noir & blanc > il symbolise l’union de 2 principes opposés. 

Cent Ans de Solitude

Ainsi dans Cent Ans de Solitude, ciel et terre, bien et mal, homme et femme sont traités en tant que mythe. En alchimie, l’Ouroboros est « le serpent d’eau qui marque la frontière de la Terre et des hommes : le locus Terenus ». 
C’est ce que sous entend Jose Aracdio Buendia quand il dit « Carajo ! Macondo est entouré d’eau ! ». Toute personne qui naît à Macondo mourra à Macondo. Un seul s’en sortira : il s’appelle Gabriel. 
Cette structure cyclique régie toute l’œuvre. 

Dès l’incipit (juste les 10 premières lignes) de Cent Ans de Solitude on a les thèmes généraux du roman. Quand une aventure commence par un point qui n’est chronologiquement pas le début on parle d’Inmédiares (au milieu de la chose) : « Bien des années plus tard, devant le peloton d’exécution… ». Cette phrase joue sur la prolepse et décrit déjà tous les jeux diégétiques qui vont régler le roman. 
Espace Patrimonial et Espace culturel dans Cent Ans de Solitude.

Le conflit entre ces deux espaces s’est produit sur tous les continents avec la colonisation.

Espace Patrimonial.

José Arcadio Buendia a commis un meurtre dans un village au sud de Riohacha (Colombie) suite à une altercation après un combat de coq qu’il remporta. Or José Arcadio Buendia a des problèmes avec sa femme : ce sont de très lointains cousins et, de peur de voir se répéter la naissance de la naissance d’un enfant à queue de cochon, sa femme lui interdisait tout rapport charnel. C’est ce qui poussa l’adversaire défait à adresser à José Arcadio Buendia une remarque désobligeante sur sa virilité. Il tue son adversaire dans un accès de colère et mène dès lors une sexualité sans encombre. 
C’est là le début d’un thème récurrent : le retour de Prudencio, le retour de morts.

C’est alors que José Arcadio Buendia décide de partir fonder un nouveau village, la cité des miroirs qu’il voit en rêve : Macondo.
P17 : avec l’évocation de la répartition des maison, l’auteur fait référence au Dieu « Bochica » , homme blanc qui apparut un jour pour tracer le premier village indien et aurait distribué le soleil et l’eau.
> C’est ce que J. Levy appelle l’espace patrimonial : une constitution sociale établissant discontinuité autour d’un habitat familial ou communautaire. 

L’espace patrimonial se construit autour de la sépulture des morts car « on naît de la terre d ses ancêtres ». Or le village de Macondo n’a pas connu de mort. « On n’est de nulle part tant qu’on a pas de mort sous la terre » (p22). Ursula se montre prête à mourir pour fixer son mari et le village (p27).

Espace Cutlurel

Cet espace patrimonial est fondateur de l’identité communautaire. L’espace de Macondo, comme tout espace, va devoir affronter l’arrivée de nouveaux arrivants. Ces arrivants amènent avec eux de nouveaux modèles culturels qui vont se superposer à l’espace culturel déjà en place, jusqu’à le remplacer par moment.
Le premier de ces modèles culturels sont les nouvelles inventions (p9, l8). Puis arrivent les arabes qui créent leur propre quartier. 
On bascule alors de l’espace patrimonial à l’espace culturel.

Puis le pire, l’arrivée des Amerlok qui s’installent pour exploiter les super bananes de Macondo. Les Amerlok créent deux nouveaux espaces, esquissant ainsi un modèle de ségrégation :
- un espace ouvert : la bananeraie
- un espace fermé : un village préfabriqué, retranché derrière une barrière électrifiée dans laquelle venaient mourir emprisonner les oiseaux, alors que ce sont les oiseaux qui avaient attiré les gitans. 

Parenthèse : la thématique animale dans Cent Ans de Solitude.
On trouve dans l’œuvre 2 types d’animaux : les Célestes (papillons dorés, fleurs jaunes,…) et les Souterrains ou Chtoniens. Entre les deux, au ras du sol, se trouve l’iguane, qui est aussi le nom donné aux enfants à queue de cochon. 
Le Fantastique Hispano Américain ou « Réalisme-Fantastqiue » ou « Real Maravollosso ».

La notion de fantastique apparaît la première chez Platon (Le Timée, -410) : « Le dieu a tourné le monde en forme de sphère, les extrémités à égale distance du centre, de la forme la plus parfaite et le fit tourner à la même place ». Ce savoir ésotérique a été redécouvert par les arabes puis l’Andalousie, avant de connaître les études de Copernic et Galilée. 

Définition du fantastique par J.L. Borges : 
« La littérature fantastique a recours à la fiction non pour fuir la réalité mais au contraire pour en exprimer une vision plus profonde et plus complexe ». Pour les hispano-américains le fantastique a partie liée avec la réalité. 

Définition du fantastique par Roger Caillois en 1958 dans l’introduction de son « anthologie du fantastique ».
Il y sépare la fantastique actuel du merveilleux : « Le merveilleux, le féerique est un univers merveilleux qui s’ajoute au monde réel sans lui porter atteinte ni en détruire sa cohérence (Cf. les « il était une fois ») ». C’est le problème du merveilleux : on accepte les ogres, les fées, etc. on joue le jeu sans être interpellé comme peut le faire le fantastique. 
« Tout semble comme aujourd’hui et hier, tranquille, banal ; sans rien d’insolite et voici que, lentement, s’insinue ou que soudain se déploie l’inadmissible ». 

La liaison entre fantastique et réel est indiscutable. On procède par glissement ou par explosion pour amener l’inadmissible. Ce fantastique lié par un rapport étroit au réel est le « real-maravilloso ». 

Définition du fantastique par Jean Paul Sarthe en 1947 :
« Ce qu’il y a d’admirable dans le fantastique, c’est qu’il n’y a plus de fantastique, il n’y a que du réel ». 
En effet, avec le fantastique on arrive à admettre l’inadmissible, rendant réel l’irréel aux yeux du spectateur. 

Concernant Cent Ans de Solitude, on considère la définition de Elsa Dehennin :
« Dans la littérature hispano-américaine contemporaine, la coexistence des contraires, le normal et l’anormal, est une des ressources créatrices fondamentales ».

Définition du fantastique par Julio Cortasa (1986) :
« Le fantastique est fondé sur une représentation à la fois subjective et objective du monde. Une représentation dans laquelle la fantaisie et la réalité ne s’opposent pas mais au contraire composent un tout indissociable. Le fantastique hispano-américain réunit et oppose, fait coexister plusieurs réalités : une normale, flanquée d’une réalité anormale, d’une façon naturelle, sans que l’auteur se sente obligé d’apporter une explication. 

Etude du texte : « Des ruines circulaires »

La divinité « feu » s’engage à amener le personnage rêvé dans la réalité. En échange, le nouvel homme doit partir au Nord en aval pour y faire renaître le culte de Dieu. Ceci fait, le rêveur se trouve un jour enrichi par les flammes et le rêveur comprit qu’il était lui-même une apparence qu’un autre était en train de rêver. 
Dans ce texte on a deux faits qui structurent Cent Ans de Solitude :
● Le fantastique 
● L’Ouroboros dans sa forme de mise en abyme

On appelle généralement mise en abyme un récit qui se termine par une question, sans solution, une fin ouverte. Mais la mise en abyme réelle doit proposer une reconstruction du récit. 
Ici nous sommes dans ce que Lucien Dallenbach appelle abyme terminale, contrairement aux coups d’éclats finaux qui permettent de tout comprendre. Ici la dernière phrase n’éclaire en rien le récit. La structure est non-finie : existe-t-il un rêveur premier ?

Là où le coup de théâtre propose des solutions, à l’inverse ici la révélation pose le problème : Quelle durée ? Quelle direction ?
Nous sommes devant un récit sans limite : la diégèse est non-limitée. 

Rque : Dans Shakespeare, on retrouve toujours dans une paire, une pièce en miniature. Dans un film on trouve toujours une séquence qui résume l’essentiel du film. 


Etude du texte : « Les armes secrètes »

La mise en abyme terminale participe à finir un espace du récit. 
Construction du récit : 
Diégèse > passé simple. 
Métadiégèse (récit dans le récit) > imparfait.

1er niveau de récit, présenté comme réel : « il avait commencé à lire, il abandonna… »
2ème niveau de récit : « il se laissait prendre par l’intrigue »
1er niveau de récit : « il reprit sa lecture » « il se mit à lire »
2ème niveau de récit : « sa mémoire retenait sans effort »
… puis le glissement littéraire, grammatical, après la rencontre des amants à l’imparfait.
Glissement : « ils se séparèrent, … il rentra > le récit 2 devient récit 1. A la fin quand s’opère la fusion des 2 niveaux, tous les repères grammaticaux disparaissent : il n’y a pas de verbes.
Les structures circulaires dans Cent Ans de Solitude

Il y a un système topologique périphérique (autour de Macondo) limitée à l’Est par une chaîne de montagne infranchissable. Au sud se trouve le grand Marigot (marécage) prolongé à l’Ouest par une vaste étendu d’eau. 

JA Buendia tentera alors de traverser la sierra (p18 environ). Le récit suit alors un système quinaire (en 5 étapes).
 « Le monde devint triste à jamais » : c’est la désolation suivie de deux paramètres diégétiques du livre, la solitude et l’oubli : « l’ensemble paraissait s’inscrire dans l’espace coupé du monde ».
Cet itinéraire est un itinéraire de l’échec et de l’enlisement qu’on peut lire, sur un deuxième niveau, comme la recherche de JA d’une ouverture sur la civilisation. 

Parenthèse : la mise en abîme 
Gide disait : « J’aime assez quand dans une œuvre d’art on retrouve ainsi transposé à l’échelle des personnages le sujet de cette œuvre, rien ne l’éclaire mieux et n’établit plus sûrement toutes les propositions de l’ensemble.
Ainsi dans tel tableau, un petit miroir convexe reflète à son tour l’intérieur de la pièce où se joue la scène peinte.
Enfin en littérature, dans Hamlet la scène de la comédie est ailleurs dans bien d’autres pièces. »
Victor Hugo s’étonne lui d’être le seul à avoir remarqué dans toutes les pièces de la dramatique une particularité échappée à toutes les critiques « une double action qui traverse le drame et le reflète en petit ».
La mise en abyme est donc une réflexion miniaturisée de l’œuvre dans l’œuvre en action. 

Une autre structure circulaire : la ville de Macondo en elle-même.
Elle traverse en effet 3 états : Création ►l’Apogée ►la Fin.
A l’apogée
Les maisons sont de terre, les toits en roseau, les jardins potagers fleurissent, on trouve un mobilier utilitaire et de la vaisselle rustique, mais surtout Macondo est alors construite suivant une seule et unique rue sans arbre et non pavée.
A sa fin (après le passage des américains)
On y trouve des jardins ornementaux, des murs peints, du mobilier de style, des meubles non-utilitaires (statues, piano) et de la vaisselle en porcelaine et cristal. Les rues se sont multipliées et des quartiers ont vu le jour, ainsi que la gare qui devient élément principal de communication.

Les liens sociaux, organisés au départ autour d’une place (destinée à la fête) se voient réorganisés par la suite avec des éléments que la sociocritique appelle des « appareils idéal-d’Etat » qui traduisent les installations institutionnelles au sain d’une ville (église, mairie, caserne, école).
Situation finale
La Macondo de fin de récit présente des murs effondrés, des maisons en ruines et des jardins délaissés. Les rues sont devenues des bourbiers et les quartiers sont abandonnés, sauf le bordel tenu par Pilar Ternera. Les seuls commerces qui survivent sont la librairie du catalan et la pharmacie. Les papillons ont disparu et font place aux termites et aux fourmis. 
On retourne à l’état initial : ce cercle imparfait est l’ouroboros qui trame tout le roman. 

Les circuits circulaires mineurs :
○ José Arcadio s’éprend d’une gitane, part et revient à Macondo > échec.
○ Ursula part à la recherche de son fils et revient > échec.
○ Auréliano part pour la révolution à 32 reprises > 32 échecs.
○ Aureliano le 2nd part chez Petra Cotes mais revient chez lui > échec.

L’algorithme de l’échec se décompose en 5 mouvements :
1. Rêve déclencheur ►2. Péripéties ►3.mouvement d’enlisement ►4.Echec / mouvement final ►5.Retour à l’état initial.

Le dernier des Buendia enfermé dans le laboratoire parvient à déchiffrer le manuscrit de Melquiades. Il y est décrit toute l’histoire des Buendia du début à leur fin. 
Les manuscrits de Melquiades sont donc ces « petits miroirs » qui reproduisent la scène dans laquelle ils sont, à travers un récit raconté avec une anticipation de 100 ans.
►C’est la situation exacte de mise en abîme, à laquelle s’ajoute le thème de l’Ouroboros et son retour de l’histoire de façon cyclique. 

L’alchimie dans Cent Ans de Solitude
Cette pratique, liée à la franc-maçonnerie, fait une entré fracassante dans le roman.
Le Locus Terrenus est le lieu terrain en alchimie, circoncit par un cercle d’eau : on retrouve la thématique de l’ouroboros.
L’empedocle est un locus tennerus habité par deux soleils : un est aérien, lumineux, spirituel et symbolisé par l’or. Eros est quant à lui un soleil souterrain et obscur.
Aureliano apparaît donc comme un « ami de l’or », à la poursuite de deux soleils, qui rêve de fraternité mais ne connaîtra que l’échec > il reviendra à l’or et à son activité de fabrication des poissons d’or ► la structure circulaire s’inscrit même dans la dimension alchimique.
 
Les thèmes de Cent Ans de Solitude

Le bestiaire
Dans Cent Ans de Solitude on distingue deux types d’animaux : 
Animaux célestes (ciel) : ce sont les oiseaux qui guident les gitans puis se tueront dans les grillages électrifiées des américains.
Animaux Terrestres (chtoniens) : les fourmis qui rythment le récit et tueront le dernier Buendia.

Les références mythologiques. Récit Inca / Aztèque : La polémique
Cent Ans de Solitude est présenté comme représentant la culture inca, en relation avec les os musicaux des parents de Rebecca. Ce détail est bien issu de la culture Inca mais le reste ne l’est pas.
En effet on retrouve dans le roman une allusion au mythe aztèque de Bochica 
(cf. Larousse « mythologie des deux Amériques » 1930) : Chez les indiens Chibchas de l’actuelle Colombie, du Cundimarca (centre du pays) : un individu blanc et barbu arrive et leur apprend l’agriculture et la technique de construction des cités en fonction de l’exposition au soleil (ce mythe apparaît dès la première page de Cent Ans de Solitude avec JA Buendia qui trace les rues du village). Bochica rencontre alors Chia, sa femme, et tous deux disparaissent. Après leur disparition on élevait un enfant, le Gusa, qui suivait pendant 15 ans l’itinéraire de son père puis devait être tué et mangé par des prêtres. Cette tradition perdure encore aujourd’hui dans le village de « San Juan de los llanos ».
Mais le mythe de Bochica est aztèque puisque c’est ce même peuple qui, à l’arrivée des conquistadors, cru au retour de « l’homme blanc qui amènerait la civilisation avant de reparti vers l’Est ». Les aztèques ont donc confondu Cortes avec leur dieu (en1520).

C’est en comparaison avec ce mythe qu’on parle plus justement de référence aztèque plutôt qu’incaïque pour Cent Ans de Solitude.

La boucle dans Cent Ans de Solitude
Le récit du roman est construit en boucle. Ainsi on trouve à la diégèse le tabou d’un enfant à queue de cochon, puis à la fin du roman l’arrivée d’un enfant à queue de cochon, dévoré par les fourmis. Cette boucle est appuyée par la mise en abîme principale : toute l’histoire des Buendia se retrouve écrite dans les livres de Melquiades.

Grands Ecrits II
Don Quichotte
Les valeurs  nouvelles dans Don Quichotte

Don Quichotte est le premier « roman » en terme propre. C’est en effet la première fois qu’on trouve :
- un personnage fictif est mis en scène (sans que ce dernier soit un héros mythique)
- un homme du peuple, de petite noblesse (hijo de algo : hidalgo)
- des personnages fictifs
- le personnage de Sancho qui traduit l’anoblissement, droit héréditaire…

Ce roman voit aussi naître la notion d’existentialisme : « on est ce que l’on fait de soi », « l’existence façonne l’essence », qui est une notion très moderne en 1605 car elle ne trouvera son apogée qu’en 1940. 
Don Quichotte amène aussi une nouvelle conception du droit de travail et du contrat (sujet sur lequel Don Quichotte se montre très susceptible, n’hésitant pas à charger épée en main).
Le rapport maitre-valet est lui aussi revisité et basé sur le contrat, notion révolutionnaire au 17ème qui ne prit un habillage social qu’au 20ème. De plus Don Quichotte n’hésite pas à sacrifier quand il n’y a à manger que pour un et cède à son valet les meilleurs morceaux.

Don Quichotte marque là une rupture avec les écrits de chevalerie classique (épopées). Le personnage, de petite noblesse, est entouré d’une foule de petits personnages qui ont une vraie fonction diégétique, en particulier les femmes. 
Rappel de l’épisode des bergers : Marcella refuse constamment les avances du berger Crisostome jusqu’à ce que le jeune homme meurt d’amour pour elle. Les bergers décident alors d’organiser une expédition punitive. Marcella répond alors à ces bergers par un discours que 2/3 de la planète jugerait encore inconcevable au 21ème siècle : « Je suis libre d’aimer qui je veux, si Dieu m’a faite belle je n’en suis pas pour autant obligée de répondre à l’amour qui m’est porté ».
Cette notion révolutionnaire de l’image de la femme ne reviendra qu’avec le romantisme au 19ème. 

Don Quichotte ou le porte parole
Dans le même esprit, Don Quichotte libère des forçats en disant que leur traitement est inhumain, privant ainsi les galères espagnoles de leurs moteurs. Cervantès s’exposait alors à l’inquisition, un tel discours était trop subversif et révolutionnaire pour l’époque. Pour éviter des sanctions il eut l’idée de présenter son personnage comme fou, mais cette manœuvre n’étant pas suffisante il alla jusqu’à dire que Don Quichotte n’était que la traduction d’un texte arabe signé « Hamet Ben Engeli ». 
Ainsi, si Don Quichotte est fou et que son auteur est non-chrétien, le roman n’apparaît alors plus que comme une œuvre satyrique à une époque où les grands romans étaient « Amadis de Gaule » ou « Tirant le Blanc ». A ces personnages prestants et forts, Cervantès oppose un Quichotte frêle et moche.

Tout réussi aux uns, tout échoue à l’autre, mais le Don Quichotte redémarre toujours, jamais découragé (cette obstination est aussi une notion moderne), faisant ainsi allusion au mythe de Sisyphe condamné à remonter éternellement le même rocher en haut de la même colline. Mais comme Sisyphe, Don Quichotte ne voit dans ses défaites que les petites lueurs d’espoir, et cet état d’esprit conquêt Sancho.
A la fin du 3ème Tome, Don Quichotte revient à son village pour reconnaître sa propre folie et devenir sain « El Bueno ».

► A travers cette transfiguration littéraire, le Don Quichotte constitue une vraie transmission de valeurs de plus en plus importantes dans nos sociétés modernes. 
En 2000, le sous commandant Marcos parlait du Don Quichotte en termes d’œuvre politique. En effet le roman propose des messages qui sont encore d’actualité. Comme le rapport maître-valet (qui peut être lu aujourd’hui comme celui de la relation patron-employé, syndicat-patronat) ou le rapport homme-femme.
Don Quichotte est un personnage universel, au même titre que Don Juan ou Ulysse. Mais Ulysse, par exemple, n’est pas un personnage de roman mais de tradition orale appelé à l’origine « Rapsodies ». De plus ce type de personnage n’était pas ancré dans la réalité. 

Don Quichotte est donc le premier écrit mettant en scène une foule de personnages de la réalité.
Le personnage de Don Quichotte va respecter chacun des individus de cette foule, jusqu’aux prostituées qui sont avant tout des individus.

Don Quichotte est très susceptible dès lors qu’on touche à sa « persona », mais se montre pourtant très autocritique sur son physique.
Notion de Persona = le moi profond se dissimule derrière une persona qui est le personnage social que nous développons et qui dépend du monde objectal. On se construit une barrière linguistique entre notre personne et l’autre.

Etude de la page 3&4.
Don Quichotte devient chevalier. Il s’appelle en réalité Alonso Quijana puis se procure une armure. Puis il fabrique des ses mains sa propre visière de chevalier, et requinque une « roce », vieux cheval qu’il appelle Rossinante, car il attend d’elle qu’elle aille de l’avant. Ainsi paré, Don Quichotte se crée un personnage dont le but principal sera d’être au service d’une femme. 

Miguel de Cervantès.
Né en 1547 au nord de Madrid (à Alacada de Enadez), il suit un parcours étudiant habituel puis s’engage dans l’armée et participe à la bataille de Lépante en 1571 enter les Turcs et les Français.
Il y aurait eu un comportement héroïque et perdit sa main gauche, ce qui lui valut le surnom de « el mancho de Lepante ». Il s’essaya en vain à l’écriture de poèmes ainsi qu’à la publication de pièces de théâtre : ce fut un échec. Il s’engage donc alors comme percepteur des impôts pour financer « l’invincible armada » à travers l’Espagne. Un soir il est dépouillé par un voleur mais sa hiérarchie le croit coupable de ce même vol : il est mis en prison. C’est là qu’il aurait commencé la rédaction du quichotte.
Cervantès apprendra l’arabe, ce qui lui permettra plus tard sa manoeuvre de « désengagement » quand il se rend compte du caractère trop subversif de son œuvre.

Le premier tome de Don Quichotte est publié en 1605 : c’est un succès monstrueux. Pour la première fois les gens du peuple se voient raconter des histoires qui parlent d’eux et non pas d’une élite mythologique ou chevaleresque.
1613 : « Novelas ejempladas » : « les nouvelles exemplaires » : après avoir inventé le roman, Cervantès invente la nouvelle dans laquelle il met en scène des petits nobles mêlés au peuple. On appelle alors « Novela » un roman et « Novela Corta » une nouvelle.
1615 : publication du 2ème tome des aventures de Don Quichotte.

Au final le roman raconte 3 voyages, 3 « sorties » :
1- Dans sa première sortie, Don Quichotte est seul, il fait un séjour dans une auberge où l’aubergiste le fait chevalier.  Il rentre alors à son village chercher un écuellier. En route il vole au secours d’un servant roué de coup de fouet par son maître et annonce la première « leçon » du roman : « chacun est fils de ses actes : la noblesse n’est pas forcément héréditaire, elle peut se gagner ». Puis Don Quichotte se blesse en chutant, et se voit alors contraint de rejoindre son village.
2- Il s’adjoint alors Sancho, lui promettant d’en faire un prince gouverneur sur une île mais sancho ne peut devenir Prince car c’est un droit héréditaire. Cervantès prend alors de gros risques et se voit obliger d’inventer un mensonge pour ne pas subir les foudres de l’autorité : il prétend alors que son livre n’est que la traduction d’un écrit arabe.
Ainsi Cervantès parvient habilement à s’accorder 2 libertés d’action avec un héros qui, en plus d’être fou, n’est pas à la base ancré dans un monde chrétien. C’est grâce à cela que le Cervantès laissera libre cours à son intention satyrique. 
3- Don Quichotte sort une 3ème fois car, dans le livre, une personne a le culot écrit la suite de ses aventures. Le personnage de Don Quichotte s’empresse alors d’aller trouver cet auteur dans un lieu qui, dans la réalité, est celui où sont imprimés les livres de Don Quichotte. 
Cervantès mélange ainsi fiction et réalité, créant la confusion chez ses lecteurs autour de la possible existence réelle de son personnage. Un telle audace d’écriture ne refera surface qu’au 20ème siècle.

Le propos initial de Cervantès était de se moquer des livres de chevalerie. Il écrit ainsi un livre de chevalerie où toutes les données sont inversées.
Remarque : dans sa destinée de chevalier et de défenseur des pauvres, Don Quichotte n’est pas paternaliste ni protecteur mais développe au contraire un sens aigu de la responsabilité. 

Les lectures de Don Quichotte de 1605 à aujourd’hui

Le quichotte a eu dès sa sortie une renommée extraordinaire : grandement reproduit, traduit en de nombreuses langues et lu aux profanes analphabètes sur les places publiques.
L’intention première était satyrique, pour défaire la mythologie du chevalier.

Première lecture : la satyre du monde de la chevalerie.

Texte 1 :
Ce texte raconte le basculement de Don Quichotte dans la folie.
La forme d’aliénation de Don Quichotte est de plus en plus répandue aujourd’hui avec, par exemple, la modification sensible de la perception du bien/mal/vie/mort à cause des jeux vidéo qui peut aller jusqu’à une modification de la personnalité.
En effet Don Quichotte prend ses personnages virtuels pour des personnages réels et bascule de la réalité à la fiction : il est aliéné, il est fou.
Remarque : Il n’est pas sur qu’au début de l’écriture du roman, Don Quichotte fut déclaré fou pour échapper au couperet des autorités.
Texte 2 :
Le couple Sancho - Don Quichotte ; idéaliste – réaliste est devenu archétypal et on le retrouve dans de nombreux récits.
Toutefois on va voir que Don Quichotte va progresser vers le réalisme alors que Sancho devient idéaliste, et pour finir on retrouve Don Quichotte sain d’esprit et Sancho le suppliant de repartir à l’aventure. 
Cette lecture satyrique prévaudra durant 2 siècles.

18ème/19ème : la lecture romantique du Quichotte.

Le personnage de Don Quichotte est un personnage romantique car il affronte des forces extraordinaires qui lui sont supérieures. Ce type de personnage se retrouve encore très souvent aujourd’hui dans le thriller et le polar, face à la mafia ou le pouvoir (ex : Bébel dans le professionnel). 
A cette époque le quichotte ne fait plus rire, alors il fait penser. Cette période voit le succès du 
Tome 2. 

Le 20ème : lecture romantique + lecture sociale et politique.

Le 20ème siècle est l’époque de la sociocritique : on prétendra alors que Cervantès fait des métaphores et on se pose la question : Crevantes aurait-il voulu se venger de l’Etat qui l’a mis en prison. Le 20ème correspond aussi à la découverte de l’inconscient : on peut alors penser que cette dénonciation était inconsciente. 
Cette approche sociocritique a mis en évidence d’autre thématiques :
Texte 3 :
Pour la première fois on dit que la valeur d’une personne dépend de ses actes et non de sa naissance (Rq : le dieu égyptien Anubis pesait déjà les âmes suivant le poids de leurs actes) : le leçon que nous donne Don Quichotte est on ne peut plus d’actualité. 
Cette scène définit déjà les rapports maitre-valet : « tu l’as engagé, tu dois le payer »  
► Cervantès pose déjà la problématique du contrat social, qu’on trouve chez Rousseau au 19ème : « échange consenti de services contre un paiement ».
Rq : il y aussi dans ce passage une sous-problématique du rapport entre détenteur et exécuteur du travail.

Cette inversion du rapport maitre-valet est très bon exemple du caractère actuel, et encore aujourd’hui révolutionnaire, du Quichotte.

Autre sujet : la place de la femme – texte 4.
Toutes les traductions de l’époque ont transformé à la traduction le mot « bergères » en « bergers ». On a censuré ainsi la volonté de refus de la compagnie des hommes. Une lecture très récente y voit la célébration de l’homosexualité, ce qui pourrait explique ladite censure (ce n’est qu’une hypothèse qu’on ne peut vérifier sans manuscrit original, hélas indisponible). 

Ce discours peut être encore édifiant aujourd’hui : le respect des femmes, quelque soit leur rang (nobles, prostituées, etc.). Cette vision de la femme témoigne d’un profond humanisme du respect, mais pas du tout de la compassion. En effet il n’y a pas chez Don Quichotte de paternalisme. Avec l’exemple du servant fouetté on voit bien qu’il respecte les 2 partis. 
Pour Don Quichotte, la femme naît libre comme l’homme : ce message est encore actuel. 

L’actualité du Quichotte tient aussi à ses niveaux diégétiques : le personnage de roman devient personnage réel et il se rend à Barcelone là où ont été écrits ses propres aventures : cette habileté stylistique, aujourd’hui courante, était révolutionnaire à l’époque.

Cervantès a donc inventé :
► La nouvelle
► Le Roman
► Le personnage de récit à part entière (non pas inspiré de la mythologie)
► Les situations de récit
Don Quichotte est donc le roman archétypal.
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